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Une collection remarquable de dessins  
de l'âge d'or hollandais 

 
 

 Henri d'Orléans, duc d'Aumale  (1822-1897), quatrième fils du roi 
Louis-Philippe, légua en 1886 à l'Institut de France le château de Chanti lly  
et les collections  qu'il y avait rassemblées. Outre une riche collection de 
tableaux et de manuscrits à peintures du Moyen Âge, Chantilly renferme un 
vaste cabinet de dessins, composé d’environ deux mille cinq cents feuilles 
datant de la Renaissance au XIXe siècle, qui en font un des premiers cabinets 
de dessins de France.  

 
Le musée Condé conserve plus de quatre-vingts dessins hollandais 

des XVII e, XVIII e et XIXe siècles. Ces dessins feront l'objet, à l'automne 2001, 
d'une publication due à l'historien d'art David Man drella et d'une exposition 
qui s’inscrira dans le prolongement de celles de ces dernières années : les 
expositions de dessins italiens de la Renaissance de 1995, 1996 et 1997 ; 
l'exposition de dessins allemands et flamands de 1999. Ce sera la première 
fois, depuis 1934, que les dessins hollandais du mu sée Condé seront 
exposés et qu’un catalogue raisonné de ce fonds – dont beaucoup de 
dessins sont inédits – sera établi.  

 
 

La moitié des dessins hollandais 
du duc d'Aumale proviennent de la 
collection que Frédéric Reiset, 
collectionneur puis conservateur des 
dessins du musée du Louvre, lui vendit en 
1861. Vingt-cinq feuilles furent acquises 
par le duc d'Aumale à la vente A. G. de 
Visser de 1881, les autres furent achetées 
progressivement entre 1861 et 1882. Seul 
un dessin était entré à Chantilly avant 
l’arrivée du duc d'Aumale : l'aquarelle de 
Jacob Van der Ulft, La place du Dam à 
Amsterdam (1659), qui provient des 
collections des princes de Condé.  
 

 
Guillaume Van de Velde le Jeune.  
Navires de guerre au large de la côte. 

 

 
 

Suivant un usage propre à l'école hollandaise, le paysage est le thème dominant 
des dessins. Toutefois, ce paysage ne se réduit pas au seul paysage hollandais. Les 
voyages que les artistes hollandais effectuèrent dans toute l’Eur ope (en France et en 
Suisse pour Jan Hackaert, en Scandinavie pour Allaert van Everdingen, en Allemagne 
pour Aelbert (Albert) Cuyp, en Italie pour Isaac de Moucheron) inspirè rent souvent à leurs 
œuvres des dessins exécutés d’après des croquis pris sur place et animés au premier plan 
par des petites scènes de genre. 
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Les frères Ostade, notamment Adriaen, qui excella dans les représentations de la vie 
paysanne, sont particulièrement représentatifs de ces scènes de genre. Mais le duc 
d'Aumale semble avoir écarté les dessins trop réalistes du début de la carrière d’Adriaen.  

 

 
Rembrandt (1606-1669). Le débiteur impitoyable. 
 

Rares sont les études 
humaines et animalières  : le 
caractère esquissé de cette catégorie 
d'œuvres allait à l'encontre du goût 
du duc, plus sensible aux dessins 
achevés. D'où sans doute le peu 
d'importance qu’il attachait aux 
dessins de Rembrandt et de son 
école, ce qui ne l’empêcha pas 
pourtant de posséder dans sa 
collection deux feuilles  authentiques 
de ce maître, acquises chez Colnaghi 
en 1861 et à la vente Desperet en 
1865. 
 

 

Les représentations de natures mortes apparaissent dans les feuilles  du XVIII e 
siècle, alors que les sujets historiques, mythologiques et bibliques font co mplètement 
défaut (excepté chez Rembrandt) : le duc d'Aumale ignorait le maniérisme nordique.  

Seule une quinzaine de dessins date des XVIII e et XIXe siècles : pour éviter des 
erreurs d'attribution dans un domaine peu exploré, le duc n e choisissait que des dessins 
signés. Le peintre et collectionneur Léon Bonnat se vante d'avoir joué un rôle important 
dans les achats pour Chantilly. 

 

Ces dessins ont tous fait l'objet d'une restauration  pour pouvoir être exposés au 
public : ils étaient présentés, à l’origine, dans de luxueux montages bleu et or  propres à la 
collection du duc d'Aumale, mais dont la composition – du carton acide du XIXe siècle – 
risquait de menacer la pérennité des œuvres. Aussi convenait-il, comme pour les 
expositions précédentes, de doubler les montages avec du papier neutre afin de préserver 
la disposition originelle des dessins voulue par le duc d’Aumale, ainsi que l'indique son 
testament (1884). Toutefois, certaines œuvres, très abîmées, ont dû faire l'objet d 'un 
travail plus approfondi  : recollage des déchirures, mise à plat sous presse, nettoyage des 
traces de colle, pose de pièces dans les lacunes. 

 
 

Catalogue de l’exposition coédité par les éditions d’Art Somo gy et le musée Condé 
(prix de vente : 170 F (25,92 ���������	
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- Rembrandt (1606-1669). Le débiteur impitoyable. 
- Rembrandt (1606-1669). Paysage avec un moulin au centre. 
- Guillaume Van de Velde le Jeune. Navires de guerre au large de la côte. 
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- Nicole Garnier, conservateur en chef du Patrimoine, chargée du  musée Condé, 
tél. (33) 03.44.62.62.64 ; télécopie (33) 03.44.62.62.61 ; 
- Nathalie Darzac, chargée de la communication de l’Institut d e France, 
tél. : 01.44.41.43.40 - télécopie : 01.44.41.44.50 - mél : com@institut -de-france.fr  
http://www.institut -de-france.fr ��� �  rubrique Patrimoine  ��� �  Chantilly.  
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Biographies des principaux artistes 
 
 

Ludolf BAKHUYEN  (1631 – 1708), peintre, dessinateur, calligraphe et graveur. Vers 1650 
il s’installa à Amsterdam et travailla entre autres comme calligraphe pour un marchand. D’abord 
dessinateur de marines, il s’adonna ensuite à la peinture après un apprentissage chez Allaert Van 
Everdingen et Hendrik J. Dubbels (1621 – 1707). Il devint, avec Willem Van de Velde le Jeune, le 
peintre de marines le plus réputé de sa génération. Sa spécialité était les peintures de tempête et 
dans la représentation de la mer agitée. En 1665, il exécuta une Vue de la Ville d’Amsterdam pour 
Hugues de Lionne, secrétaire d’État aux Affaires étrangères de Louis XIV. L’artiste traita 
également des portraits, des paysages, des scènes bibliques et des scènes de genre. 
Son œuvre dessiné est surtout consacré aux marines et aux vues de port. Il réalisa aussi bien des 
dessins très finis que des œuvres plus esquissées. 

 
 
Claes BERCHEM (1620 – 1683), peintre, dessinateur et graveur. Fils du peintre de nature 

morte Pieter Claesz, il appartient à la deuxième génération des peintres hollandais italianisants. Ses 
paysages méridionaux avec des bergers ou des paysans contribuèrent largement à sa célébrité, mais 
l’artiste excella également dans la peinture religieuse, historique et allégorique ainsi que dans les 
représentations de scènes de port et, plus rarement, de paysages de son pays natal. Il peignit enfin 
des figures et des animaux, notamment dans les paysages de J. Van Ruisdael, de M. Hobbema et de 
J. Hackaert. 
Selon Houbraken, l’artiste s’était formé auprès de son propre père, Jan Van Goyen (1596 – 1656), 
de Jan Wils (vers 1610 – 1666), Claes Moyaert ( 1592 – 1655), Pieter de Grebber (vers 1600 – 
1653) et Jean Baptist Weenix (1621 – 1660-1661). Cette hypothèse est plausible étant donné la 
convergence stylistique de ces artistes mais ne peut se justifier tout à fait d’un point de vue 
chronologique : Weenix était plus jeune que l’artiste lui-même. 
En 1642 Berchem entra dans la corporation des peintres de Haarlem. Avec son ami Jacob van 
Ruisdael, il voyagea vers 1650 en Westphalie, dans la région de Bentheim. Mais son ou ses voyages 
en Italie et leurs dates restent incertains. L’artiste passa sa vie entre Haarlem et Amsterdam (après 
1670 il y résida en permanence). La liste des ses élèves est longue : Karel du Jardin, Willem 
Romeyn, Pieter de Hooch etc. 
Aux XVII e et XVIIIe siècles, son œuvre fut gravé et ainsi largement diffusé. Le corpus de ses 
dessins est immense : les feuilles les plus recherchées sont très finies, exécutées à la plume et au 
lavis, consacrées pour la plupart à des motifs idylliques italianisants mais aussi mythologiques, 
alors que dans sa jeunesse l’artiste dessinait à la manière de Pieter van Laer. On lui attribue aussi 
des compositions probablement assez tardives, rapidement exécutées à la pierre noire ou à la 
sanguine. 
 
 

Jan BOTH (1615 – 1652), peintre, dessinateur et graveur. Élève d’Abraham Bloemaert, il 
voyagea en Italie, vers le milieu des années 1630, avec son frère Andries. En 1641, il revint à 
Utrecht. Peintre hollandais italianisant, il fut surtout influencé par H. Van Swanevelt, mais il le 
dépassa par sa sensibilité aux effets atmosphériques et par son goût du détail minutieusement 
exécuté. Entre 1636 et 1640, il réalisa des peintures de paysages pour le roi d’Espagne, Philippe IV, 
dans le cadre d’une prestigieuse commande passée à des peintres résidant à Rome pour décorer le 
palais du Buen Retiro, près de Madrid. 
Ses paysages idylliques sont d’un grand naturel ; les exemples les plus réussis devraient dater 
d’après son retour à Utrecht. Comme les figures de ses tableaux de la période hollandaise (proches 
d’ailleurs de P. Van Laer) sont toujours remarquablement bien peintes, l’argumentation des 
biographes anciens qui voulaient y voir la main de son frère Andries semble douteuse. 
Les copies d’après l’artiste sont innombrables, notamment celles de W. de Heusch pour les tableaux 
et de J. Hackaert pour les dessins. 
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Bartholomeus BREENBERGH (1599 – 1657), peintre, dessinateur et graveur. Nous ne 

connaissons rien de ses années de formation. Quelques œuvres de ses débuts, antérieures à 
Rembrandt, font penser aux artistes d’Amsterdam. Dès la fin de l’année 1619, il était à Rome où il 
fut d’abord en contact avec P. Bril. Il y resta jusqu’en 1628 et figura en 1623 parmi les fondateurs 
de la « Schilderbent », organisation des peintres nordiques à Rome. Il revint probablement en 
Hollande dès 1630 et s’y maria en 1633.  
Son œuvre comprend cent cinquante tableaux, plus de deux cents dessins et trente-trois gravures. 
Avec C. Van Poelenburgh et P. Van Laer, il fut un des pionniers de l’art italianisant hollandais. Il 
continua à peindre des sujets italianisants après son retour en Hollande en s’inspirant de ses dessins. 
Ses peintures, souvent minutieusement élaborées, accordent une grande importance aux 
architectures. 
Ses dessins à la sanguine les plus célèbres montrent des villages juchés sur des collines, mais des 
vues de ruines apparaissent également dans son œuvre. 
 
 
 Albert Jacobsz CUYP (1620 – 1691). Jusqu’en 1652 il vécut avec son père, Jacob Gerritz, 
qui l’avait formé. Plusieurs membres de sa famille avaient été artistes, comme son grand-père, qui 
fut peintre sur verre, et son oncle Benjamin Cuyp. En 1658, il épousa la riche veuve d’un régent de 
sa ville natale, ce qui lui permit d’occuper par la suite des postes importants. La peinture devint dès 
lors secondaire pour lui et s’il ne l’a pas abandonnée, il s’en est du moins considérablement 
éloigné : il n’exécuta quasiment plus que des pastorales ou des paysages fluviaux avec des animaux 
au premier plan. Il fit plusieurs voyages en Hollande dans les années 1640 et visita vers 1651-1652 
la région du Bas-Rhin. Cuyp excella dans le rendu de la lumière, de sorte qu’on peut bien 
distinguer, comme le dit Houbraken, « les brumes du matin de la clarté de midi et celle-ci des effets 
crépusculaires aux couleurs de safran ». Il rendit dans ses peintures les jeux  de la lumière avec de 
fins rehauts de blanc. Probablement vit-il les œuvres des artistes hollandais italianisants après leur 
retour en Hollande. Il travailla également l’art du portrait, les sujets religieux, exécuta des tableaux 
animaliers, des vues topographiques et des scènes de genre. Inconnu au XVIIe siècle, il fut 
considéré à la fin du XVIIIe siècle comme un des plus grands artistes de son pays. Son œuvre, 
jusqu’alors concentré à Dordrecht, fut dispersé à cette époque et acquis en grande partie par des 
aristocrates anglais et allemands. 
Son œuvre dessiné comprend des vues topographiques, des paysages aquarellés et des études 
animalières. 

 
 
Allaert Van EVERDINGEN  (1621 – 1675). Peintre, dessinateur et graveur, frère du 

peintre classicisant César Van Everdingen, Allaert se forma, selon Houbraken, auprès de Roelandt 
Savery à Utrecht et de Pieter Molyn à Haarlem. 
Sa première œuvre datée (1640) est une marine exécutée dans le style monochrome caractéristique 
de l’époque. On fait généralement remonter toutes ses marines à la décennie 1640 car aucun tableau 
de ce genre n’est connu à une date plus tardive. Vers 1644, l’artiste visita la Norvège et la Suède. Il 
découvrit les paysages nordiques avec leurs cascades dans les vallées, leurs moulins, leurs maisons 
de rondins et parfois leurs châteaux. Peut-être est-ce Savery qui éveilla en lui sa passion pour les 
paysages sauvages... Everdingen entra en 1646 dans la corporation des peintres de Haarlem, mais 
quitta cette ville pour s’établir à Amsterdam en 1652. 

 
 
Philips KONINCK  (1619 – 1688). Peintre et dessinateur, élève de son frère Jacob à 

Rotterdam, il fut aussi influencé par Rembrandt sans que l’on puisse parler pour autant d’une 
relation maître-élève. Son mariage avec Cornelia Furnerius (1628 – 1654) à Rotterdam, en 1641, 
année où son beau-frère Abraham entra probablement dans l’atelier de Rembrandt, témoigne de ses 
relations avec ce maître. Peintre d’histoire, de scènes de genre et de portraits, l’artiste doit sa 
célébrité à ses paysages peints et dessinés. Comme ses œuvres, le plus souvent, ne sont pas datées, 
il est difficile d’établir un ordre chronologique. Quoi qu’il en soit, personne ne sut rendre mieux que 
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lui la petitesse de l’homme face à la grandeur du monde : ses arrière-plans sont composés de fins 
plans horizontaux, sous un ciel souvent menaçant ; il s’agit toujours de bandes de terre éclairées 
différemment qui alternent avec des surfaces aquatiques traitées en longues bandes. Les paysages 
les plus grandioses datent vraisemblablement des années 1655-1670 : plus tard, il intégra au premier 
plan des arbres et des maisons qui atténuèrent quelque peu l’impression de « grandeur ». 
Dans ses dessins, souvent inspirés de sujets religieux, Koninck traitait la figure humaine à la plume 
de roseau dans un style très vigoureux et exécutait ses paysages à la plume et au lavis ou à 
l’aquarelle. 
 
 Nicolas MAES (1634-1693) fut l’élève de Rembrandt à la fin de 1640 et au début de 1650. 
En 1653, il retourna à Dordrecht, sa ville natale, et s’y maria l’année suivante, le 31 janvier 1654. 
D’après Houbraken, Maes se rendit ensuite à Anvers, aux Pays-Bas espagnols, (probablement entre 
1660 et 1665) pour étudier les peintures de Rubens et de Van Dyck et rencontrer des artistes tels 
que J. Jordaens. Plus tard, en 1673, il s’installa à Amsterdam. 
Si les premières œuvres de Maes furent clairement marquées par l’influence de Rembrandt, il se 
détacha de ce maître après son retour à Dordrecht : il commença à peindre des scènes de genre, 
principalement des femmes dans leur intérieur, absorbées par leur travail quotidien, et, à partir de 
1660, il se consacra exclusivement à l’art du portrait en reprenant le style souple et élégant des 
classicistes hollandais, proche de Van Dyck. 
 
 Isaac de MOUCHERON (1667-1744). Élève de son père Frederik, l’artiste résida à Rome 
à la fin du XVIIe siècle. Puis il s’installa à Amsterdam où il exécuta de grandes peintures 
décoratives inspirées de ses dessins italiens. Il réalisa aussi des vues de Rome à la manière de Van 
Wittel ainsi que des paysages méridionaux dans lesquels on retrouve en grande partie l’influence de 
C. Lorrain et de G. Dughet. Dans ses dessins à la plume et au lavis ou à l’aquarelle apparaissent des 
paysages arcadiens harmonieux et paisibles. Quelques feuilles topographiques, exécutées à Rome, 
pendant son voyage ou en Hollande, nous sont également connues. Il « acheva » parfois des dessins 
de maître du XVIIe siècle. 
 
 Adriaen Van OSTADE (1610 – 1685), peintre, dessinateur et graveur. Selon Houbraken, 
Adriaen se forma vers 1627 chez Frans Hals. Mais l’artiste qui l’influença le plus fut Adriaen 
Brouwer, qui vivait à cette date à Haarlem.  
En 1634, Adriaen entra dans la corporation des peintres. Il y occupa par la suite des postes 
importants. Après un premier mariage à Haarlem en 1638 et le décès de sa femme en 1642, il se 
remaria avec en 1657 à Amsterdam avec une fille de riche condition, alors que jusqu’à présent il 
n’avait que rarement quitté Haarlem. Adriaen excella dans les scènes de genre paysannes et ne fut 
jamais oublié. La rudesse de ses scènes paysannes du début s’adoucit par la suite. Ses couleurs 
subirent une transformation analogue sous l’influence de Rembrandt, qui se traduisit, dans les 
années 1640, par un clair-obscur assez chaud. 
Après 1650, Adriaen multiplia les scènes d’extérieur et accentua clairement les couleurs locales, ce 
qui alla de pair avec une plus grande luminosité. À la fin de sa vie, ses oeuvres parurent souvent très 
colorées. 
Des observations similaires peuvent être faites à propos de ses dessins : au début, il dessinait des 
scènes de taverne ; dans les années 1670, il préféra les aquarelles sereines et paisibles. Ses dessins 
et ceux de son frère furent souvent terminés par son élève C.  Dusart, qui hérita de son atelier. 
 

Isaac Van OSTADE (1621 – 1649). Dessinateur, peintre de genre et de paysages, il entra 
en 1643 dans la guilde de Haarlem. L’artiste passa sa courte vie, dont on ne connaît que très peu de 
choses, à Haarlem. Comme son frère, il travailla le genre paysan. Il adopta toutefois de plus grands 
formats que lui et réserva une place de plus en plus importante au paysage. C’est dans ses scènes 
d’hiver, aux tons argentés et à la touche granuleuse, qu’il atteignit sa plus grande originalité. Dans 
ses dessins d’intérieur où dominent des scènes paysannes, il est plus attentif aux détails que son 
frère. 
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REMBRANDT  (1606 – 1669). Peintre, dessinateur et graveur, fils d’un meunier, 
Rembrandt fut envoyé à l’école latine de sa ville natale, Leyde, puis s’y inscrivit à l’université. À 
l’âge de quinze ans, il commença un apprentissage chez le peintre Jacob Van Swanenburgh, tout 
juste rentré d’Italie. Vers 1624 il perfectionna sa formation à Amsterdam auprès du peintre 
d’histoire P. Lastman. De retour à Leyde en 1625, il devint peintre indépendant et ouvrit un atelier. 
Il travailla à cette époque en liaison étroite avec J. Lievens et compta parmi ses premiers élèves G. 
Dou. Le poète et homme politique Constantijn Huygens, qui lui rendit visite, le loua pour sa 
« vivacité dans la représentation des passions ». L’artiste quitta Leyde pour Amsterdam en 1631 et 
habita dans la maison du marchand d’art Hendrick Van Uylenburgh, dont il épousa la nièce, Saskia, 
en 1634. Les années trente et le début des années quarante furent les plus brillants pour Rembrandt : 
il devint le portraitiste de la grande bourgeoisie d’Amsterdam et peignit les tableaux religieux les 
plus dramatiques et mouvementés. 
Après la mort de sa femme en 1642, l’artiste se lia avec la nourrice de ses enfants, Geertje Dircks, 
puis avec sa jeune servante, Hendickje Stoffels. S’il ne perdit pas sa renommée et fut toujours 
respecté en tant que peintre, les changements de goût rapides de la grande bourgeoisie (qui se 
découvrit une attirance pour le portrait à la manière de Van Dyck), conjugués à une mauvaise 
gestion de ses affaires personnelles, le conduisirent à la banqueroute en1656 et à la vente de ses 
biens, y compris ses précieux livres de dessins. 
Les années 1640 furent marquées par des peintures de plus en plus intériorisées. Cette phase 
n’échappa pas à l’attention de Houbraken qui, dans un commentaire, rappellait que Rembrandt dut 
sa renommée à l’expressivité plus qu’authentique qu’il conférait aux visages. Dans les décennies 
suivantes, ses compositions se simplifièrent. Sa peinture se concentra sur un seul « héros ». Les 
teintes brunâtre furent rehaussées de quelques rares touches rouge écarlate et dorées. 
Vers 1660, l’artiste déménagea dans un quartier plus moderne et s’associa au commerce d’art que 
Hendrikje et son fils Titus avaient lancé. Mais Hendrickje et Titus s’éteignirent respectivement en 
1663 et en 1668. Il mourut peu après eux. 
Dans ses dernières années, Rembrandt peignit ses tableaux les plus audacieux dans un style esquissé 
et empâté : les formes furent comme modelées à partir d’un fond obscur et informe. C’est à ce 
moment-là qu’il peignit ses autoportraits les plus émouvants, genre qu’il traitait depuis sa jeunesse 
dans ses tableaux, gravures et dessins. À côté d’environ quatre cents tableaux et deux cent quatre-
vingts gravures, on recense à peu près un millier de dessins. Rembrandt commença à dessiner dans 
sa période leydoise beaucoup d’études de figures, souvent à la pierre noire ou à la sanguine ; parfois 
il s’agit de réelles œuvres préparatoires. Dès cette période, durant l’exécution d’une peinture, 
Rembrandt dessinait des variantes pour mieux appréhender le sujet qu’il désirait représenter. Ses 
dessins à sujets historiques exécutés à la plume se multiplièrent après son installation à Amsterdam. 
On observe son souci constant de donner aux personnages les gestes appropriés et de les grouper de 
manière à ne pas créer de ruptures. De la seconde moitié des années 1630 date également toute une 
série de feuilles consacrées à sa vie privée familiale. Dès le début des années 1640, l’artiste fut 
fasciné par le paysage, dont il retint surtout les conditions atmosphériques : dans plusieurs feuilles, 
son attention est attirée par un phénomène bien précis, alors que les environs demeurent 
sommairement esquissés. En même temps, les dessins historiques devinrent plus retenus et 
statiques, en accord avec son développement pictural. Dans les années 1650-1660, son art graphique 
devint plus schématique et esquissé. Rembrandt se concentra sur l’essentiel et le rendit avec une 
admirable justesse et une grande économie de moyens : il se servit par exemple à plusieurs reprises 
d’une plume de roseau très large. Il est impossible aujourd’hui d’être un spécialiste de « tout » 
Rembrandt : les spécialistes se divisent en différentes catégories, selon les techniques variées 
utilisées par l’artiste. Il est considéré comme le plus célèbre artiste hollandais de son siècle, mais 
dans sa technique et dans sa prédilection pour l’histoire religieuse, lui et son école se distinguent de 
leurs contemporains. 
 
 

Adriaen Van de VELDE (1636 – 1672), né à Amsterdam, peintre, dessinateur et graveur, 
fils de Willem Van de Velde le Vieux et frère de Willem le Jeune. Il se forma à Haarlem auprès du 
peintre de paysages Jan Wijnants. En 1657, il s’établit à Amsterdam, où il résida jusqu’à sa mort. Sa 
peinture de paysages est très variée : elle comprend des vues de plages, de forêts, de bergers avec 
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leurs troupeaux dans la campagne italienne, des paysages d’hiver... L’atmosphère sereine, la facture 
extrêmement méticuleuse et le grand naturel de ses peintures contribuèrent à son succès et, aux 
yeux des amateurs, le plaçèrent toujours au premier rang parmi les peintres paysagistes de son pays. 
Réputé excellent peintre de figures et d’animaux, il collabora avec différents peintres paysagistes et 
laissa un petit œuvre religieux et mythologique exécuté à la manière des classicistes hollandais du 
milieu du siècle. 
Ses dessins se partagent entre des compositions à la plume et au lavis et des études fines et 
détaillées à la sanguine et à la pierre noire. Il subsiste également quelques vues de paysages 
aquarellés recherchées depuis longtemps par les collectionneurs… 

 
Esaias Van de VELDE (1587-1630), peintre, dessinateur et graveur. Fils de Hans Van de 

Velde, peintre émigré d’Anvers, l’artiste se forma à Amsterdam chez son père puis probablement 
chez Gillis Van Coninxloo et David Vinckboons, tous deux originaires des Pays-Bas méridionaux. 
En 1609, la famille Van de Velde partit pour Haarlem. Esaias s’y maria avec Catelijn Maertens, 
originaire de Gand. En 1612, il entra dans la corporation des peintres avec Hercules Seghers et 
Willem Buytewech. En 1618, il s’installa à la Haye et y devint membre de la corporation des 
peintres. Puis il abandonna la vieille conception du paysage fantastique aux plans successifs bien 
distincts. Il devint un des pionniers du paysage réaliste hollandais à horizon bas marqué par un fin 
dégradé des tons que son élève Jan van Goyen développa par la suite. Esaias n’excella pas 
seulement dans les paysages d’hiver ou d’été, mais également dans la peinture de figures – qu’il 
exécutait parfois dans les tableaux de ses contemporains. À côté de peintures de batailles, pillages et 
attaques, il peignit quelques banquets élégants dans des parcs à la manière de David Vinckboons. Il 
partagea ce genre avec Willem Buytewech et Dirck Hals. Son œuvre dessiné est dominé par l’art du 
paysage où la figure humaine occupe une place non négligeable. Ses dessins très finis sont réalisés à 
la pierre noire et souvent signés et datés. 
 
 
 Willem Van de VELDE le Vieux (1611-1696), né à Leyde, frère d’Esaias, dessinateur et 
peintre. Avant 1636, sa famille partit pour Amsterdam. L’artiste y devint le dessinateur de marines 
favori des États-Généraux, qui mirent à sa disposition un yacht pour qu’il puisse dessiner des 
accueils solennels et même des batailles. L’artiste s’inspira des dessins pris sur le vif pour 
commémorer les événements par des grisailles sur toile ou sur des bois préparés. 
Lors des festivités pour l’intronisation de Charles II d’Angleterre en 1660, Willem visita 
l’Angleterre. Fin 1672, l’artiste quitta les Pays-Bas avec son fils Willem le Jeune. Ce départ fut 
certainement provoqué par la désastreuse situation politique et économique du pays à cette époque. 
Il s’installa à Londres et y continua son activité de peintre de marines. L’artiste dessina des navires 
et des scènes de marines lors des campagnes militaires. Son style très détaillé permet l’identification 
de ses dessins. Il existe également quelques dessins de matelots. 
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Liste des dessins exposés 
 
Ludolf BACKHUYSEN. N° 1  Navires au large de Rotterdam.  H. 70 mm ; L. 110 mm. PH 1088 
(366/1) –  N ° 3 Vue du port d' Emden. H. 116 mm ; L. 188 mm. PH 1087 (365) – N° 2 Recto : 
Bateaux près de la côte.  H. 78 mm ; L. 115 mm PH 1089 (366/2). 
 

Claes BERCHEM. N° 4 Femme trayant une vache au milieu d’un troupeau. H.196 mm ; L. 307 
mm. PH 1087 (365). 
 

D’après Jan BOTH. N° 5 Paysage avec un pont sur la gauche. H. 198 mm ; L. 275 mm. PH 1067 
(352). 
 

Bartholomeus BREENBERGH. N° 6 La villa de Mécène. H. 147 mm ; L. 223 mm. PH 1069 (353). 
 

Aelbert CUYP. N° 7 Paysage panoramique. H. 130 mm ; L. 190 mm. PH 1054 (346 bis) – N° 10 
Vache couchée. H. 141 mm ; L. 188 mm. PH 1053 (346) – N° 8 La ville d’Amersfort, vue du sud-
ouest. H. 183 mm ; L. 419 mm. PH 1055 (346 ter) – N° 9 Vue de Clèves. H. 158 mm ; L. 249 mm. 
PH 1056 (347). 
 

Dirck II DALENS. N° 11 Cerfs dans les sous-bois. H. 290 mm ; L. 420 mm. PH 1114 (375 ter). 
 

Lambert DOOMER. N° 13 La vallée de la Loire à Saumur. H. 240 mm ; L. 413 mm. PH 1099 
(370 ter). 
 

Allaert Van EVERDINGEN. N° 58 Bateaux de pêche devant la côte. H. 182 mm ; L. 307 mm. PH 
1073 (355) – N° 59 Paysage nordique avec château. H. 228 mm ; L. 338 mm. PH 1074 (356) – N° 
60 L’amarrage de la barque. H. 178 mm ; L. 302 mm. PH 1077 (358) – N °s 61 et 62 Deux dessins 
de  bord de mer. H. 113 mm ; L. 164 mm. PH 1078 (359/1) – N°s 63 et 64 Les mois de juin et 
d’octobre. H. 114 mm ; L. 160 mm. PH 1076 (357/2). 
 

Jan HACKAERT. N° 14 Chemin au bord de l’eau. H. 200 mm ; L. 257 mm. PH 1103 (371 ter) – 
N° 15 Le voyageur sur un âne. H. 208 mm ; L. 197 mm. PH 1066 (351) – N° 16 L’attaque à main 
armée dans la montagne. H. 192 mm ; L. 282 mm. PH 1110 (373 ter). 
 

D’après Meindert HOBBEMA. N° 17 Ancienne commanderie de l’ordre teutonique à 
Ootmarsum. H. 144 mm ; L. 268 mm. PH 1068 (352 bis). 
 

Jan Van HUCHTENBURG. N° 65 Scène de bataille. H. 282 mm ; L. 650 mm. PH 1113 (375 bis). 
 

Jan HULSWIT. N° 18 Vue d’une ferme dans les polders. H. 315 mm ; L. 440 mm. PH 1126 (381 
bis GD). 
 

Jan Van HUYSUM. N° 66 Bouquet de fleurs dans un vase. H. 413 mm ; L. 320 mm. PH 1123 
(379 GD). 
 

Valentin KLOTZ. N° 19 Vue de Grave. H. 153 mm ; L. 377 mm. PH1100 (370/ IV). 
 

Hendrik KOBELL. N° 20 Recto : Navires au large de la côte. Verso : Vaisseaux sur la mer. H. 
238 mm ; L. 380 mm. PH 1104 (371 quater). 
 

Phillips KONINCK. N° 21 Paysage panoramique avec pêcheurs. H. 155 mm ; L. 230 mm. PH 
1111 (374) – N° 22 Vue d’une ville dans le brouillard. H. 82 mm ; L. 302 mm. PH 1112 (375). 
 

Adolf Van der LAAN. N° 46 Tombola. H. 211 mm; L. 362 mm. PH 1120 (377 bis). 
 

Karel la FARGUE. N° 23 Le départ du bac. H. 221 mm ; L. 345 mm. PH 1095 (369 ter) – N° 24 
Scène pastorale avec un berger jouant du flageolet. H. 205 mm ; L. 311 mm. PH 1082 (361) – N° 
25 Berger jouant de la musette. H. 208 mm ; L. 329 cm. PH 1081 (360 bis). 
 

Jan Anthonie LANGENDIJK. N° 26 Le Combat pour l’étendard. H. 163 mm ; L. 237 mm. PH 
1127 (382) – N° 27 Scène de bataille. H. 165 mm ; L. 237 mm. PH 1128 (383). 
 

Pieter Van LOO. N° 67 Nature morte avec un vase de fleurs et des fruits. H. 630 mm ; L. 494 mm. 
PH 1125 (379 ter). 
 



 9 

Nicolas MAES. N° 28 Jeune femme tenant une corbeille. L. 248 mm ; H. 188 mm. PH 1048 (343 
bis). 
 

Jan Van der MEER LE JEUNE. N° 47 Bélier, brebis et agneau couché. H. 237 mm, L. 368 mm. 
PH 1105 (371/ V) – N° 48 Un bélier, un agneau et deux brebis couchés. H. 188 mm ; L. 309 mm. 
PH 1106 (371/ VI). 
 

Frans Van MIERIS. N° 68 L’amateur de médailles. H. 208 mm ; L. 162 mm. PH 1093 (369). 
 

Pieter MOLYN. N° 29 L'enclos. H. 147 mm ; L. 197 mm. PH 1096 (369 quater). 
 

Attribué à Frederik de MOUCHERON. N° 30 Recto : Tour en ruine proche de Rome, Verso : Putti 
encadrant un cartouche. H. 190 mm ; L. 320 mm. PH 1116 (375 V). 
 

Isaac de MOUCHERON. N° 32 Vue du parc du palais Het Loo. H. 232 mm ; L. 345 mm. PH 1117 
(376) – N° 31 Vue du Vatican. H. 226 mm ; L. 180 mm. PH 1115 (375 IV). 
 

D’après Caspar NETSCHER. N° 33 Jeune femme à la mandoline. H. 198 mm ; L. 158 mm pour le 
dessin. H. 16 cm ; L. 13 cm pour le médaillon. PH 1101 (371). 
 

Adriaen van OSTADE. N° 69 Le charlatan de village. H. 195 mm ; L. 192 mm. PH 1064 (350 bis) 
– N° 70 La fête des paysans. H. 258 mm ; L. 328 mm. PH 1062 (349 bis) – N° 71 La dévideuse. 
H. 107 mm ; L. 87 mm. PH 1059 (348) – N° 73 Intérieur d’une maison de campagne. H. 14,4cm ; 
L. 12,1cm. PH 1061 (349) – N° 74 Intérieur d’estaminet. H. 135 mm ; L. 155 mm. PH 1063 (350). 
 

Copie  d’après Adriaen Van OSTADE. (C. Dusart ?) N° 72 La dévideuse. H. 107 mm ; L. 87 mm. 
PH 1060 (348 bis). 
 

Isaac Van OSTADE. N° 75 Quatre paysans buvant et fumant autour d’un tonneau. H. 133 mm ; 
L. 155 mm. PH 1065 (350 ter). 
 

Paulus POTTER. N° 34 Le porcher. H. 180 mm ; L. 270 mm. PH 1085 (363) – N° 35 Porc et 
vache couchée. H. 80 mm ; L. 125 mm. PH 1086 (364). 
 

Adam PYNACKER. N° 36 La vieille racine. H. 285 mm ; L. 395 mm. PH 1080 (360). 
 

REMBRANDT. N° 37 Paysage avec un moulin au centre (vue de Dordrecht). H. 143 mm ; L. 
288 mm. PH 1051 (344 bis) – N° 38 Le serf impitoyable se fait pardonner. H. 140 mm ; L. 206 
mm. PH 1049 (343 ter). 
 

École de REMBRANDT. N° 39 Maison et arbres au bord de l’eau. H. 120 mm ; L. 155 mm. PH 
1052 (345) – N° 40 Modèle debout, les mains croisées dans le dos. H. 236 mm ; L. 130 mm. PH 
1047 (343) – N° 41 Lion accroupi. H. 139 mm ; L. 227 mm. PH 1050 (344). 
 

Hendrik RIETSCHOOF. N° 42 Navires au large d’Amsterdam. H. 195 mm ; L. 274 mm. PH 1119 
(377). 
 

Attribué à Jacob Van RUISDAEL. N° 76 Les chênes au bord de l’eau. H. 146 mm ; L. 197 mm. 
PH 1094 (369 bis). 
 

Attribué à Aert SCHOUMAN. N° 43 Sarcelle sur l’eau. H. 244 mm ; L. 420 mm. PH 1124 (379 
bis GD). 
 

Manière de Jan STEEN. N° 44 L’arrivée d’un médicastre dans un village. H. 236 mm ; L. 377 
mm. PH 1097 (370). 
 

Willem Van SWANENBURGH. N° 77 Portrait du stathouder Maurice de Nassau, prince 
d’Orange (1567 - 1625). H. 222 mm ; L. 170 mm. PH 1046 (342 ter). 
 

Cornelis TROOST. N° 45 Portrait de Hermanus Boerhaave. H. 180 mm ; L. 155 mm. PH 1118 
(376 bis). 
 

Jacob Van der ULFT. N° 49 La place du Dam à Amsterdam. H. 405 mm ; L. 475 mm. PH 137.  
 

Adriaen Van de VELDE. N° 51 La rentrée des foins. H. 140 mm ; L. 257 mm. PH 1108 (373) – N° 
52 L'abreuvoir. H. 319 mm ; L. 272 mm. PH 1107 (372) – N° 53 Le berger endormi. H. 148 mm ; 
L. 256 mm. PH 1109 (373 bis). 
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Esaias Van de VELDE. N° 54 Le passage du bac. H. 186 mm ; L. 303 mm. PH 1057 (347 bis). 
 

Willem Van de VELDE LE VIEUX. N° 55 La flotte hollandaise. H. 146 mm ; L. 382 mm. 
PH 1091 (368) – Navires de guerre hollandais au large de la côte. H. 170 mm ; L. 275 mm. PH 
1090 (367), Calme plat. H. 200 mm ; L. 310 mm. PH 1092 (368 bis). 
 

Suiveur d’Abraham De VERWER. N° 12 Embouchure de fleuve avec embarcation. H. 100 mm ; 
L. 206 mm. PH 1121 (378). 
 

Jan Vincentz Van der VINNE. N° 50 La chasse au cerf. H. 130 mm ; L. 206 mm. PH 1102 (371 
bis). 
 

Wigerus VITRINGA. N° 79 Paysage maritime. H. 135 mm ; L. 195 mm. PH 1122 (378/2). 
 

Roelof Jansz. Van VRIES. N° 78 Une halte devant l’auberge. H. 180 mm ; 290 mm. PH 1058 (347 
ter). 
 

Anthonie WATERLOO. N° 80 Paysage avec un chasseur. H. 26,3 cm ; L. 21cm, PH 1098 (370 
bis). 
 

Phillips WOUWERMAN. N° 81 Le cheval de trait. H. 134 mm ; L. 184 mm. PH 1070 (354) – N° 
82 Le cavalier. H. 139 mm ; L. 117 mm. PH 1071 (354 bis 1) – N° 83 Palefrenier et cheval. H. 70 
mm ; L. 97 mm. PH 1072 (354 bis 2). 
 

Anonyme hollandais. N° 84 Deux porcs étendus. H. 121 mm ; L. 142 mm. PH 1084 (362). 
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Préface du catalogue 
 
 

« Le duc d’Aumale fut un des plus grands collectionneur s de son temps. 
C’était un acheteur intelligent de chefs-d’œuvre sans tache, et un bibliophile hors 
pair » écrivait Frits Lugt, sous les numéros 2778-2780, dans son  livre sur Les 
marques de collections, publié en 1921. Sans mentionner explicitement la présence des 
dessins nordiques – la connaissance du contenu de la collection de Reiset, acquise 
en 1861 par le duc, le sous-entendait – Lugt faisait l’éloge du « collectionnisme » de 
ce prince de la Maison d’Orléans. C’est la même année que l’auteur des Marques fut 
invité à entamer l’inventaire général des dessins dans les collections publiques de 
France, notamment l’Inventaire général des dessins des écoles du Nord. S’attelant au 
fonds du Louvre, il parachevait dans le même temps l’étude du fonds Dutuit. C’est 
celui-ci qui, en 1927, donna lieu à la publication du premier des Inventaires généraux. 
Quant aux deux premiers volumes consacrés au Louvre et traitant du dix -septième 
siècle, accompagnés d’ouvrage dédié à Rembrandt, ils parurent entre 1929 et 1933. 
À la fin de sa vie studieuse, Lugt avait rédigé dix catalogues des collections 
nordiques, présentes à  Paris. 

 
Peu savaient qu’il n’avait pas achevé la tâche qu’il avait entreprise ! Dans ses 

archives ‘personnelles’ se trouvaient de longue date toutes les fiches des dessins 
nordiques (allemands et flamands inclus) de Chantilly , accompagnées de photos. 
Les fiches, d’une grande précision sur les aspects techniques, donnaient peu de 
commentaires sur l’œuvre. Mais des notes comme « chercher / trouver la gravure » 
ou « le tableau » correspondant pouvaient accompagner les descriptions. De même, 
des mentions, comme « vérifier le catalogue de vente » ou « vérifier la description 
au verso si le dessin sera décollé un jour » nous donnent une idée de la méthode de 
travail.  

 
Outre l’admiration de Lugt pour la personnalité du c ollectionneur, c’est la 

collection même de celui-ci qui retint toute son attention et le conduisit pe ut-être 
sur une voie comparable. Si les principes mêmes qui semblent avoir guidé le choix 
du duc d’Aumale ont été ceux qui présidèrent à la constitution du fonds Lugt, nos 
deux collectionneurs se retrouvent également dans leur souci de loger leurs 
collections dans des institutions qui leurs soient propre s, leur attribuant ainsi un 
« cadre de vie » habité par l’esprit du donateur. C’est sans doute au chapitre des 
contraintes mises par l’un et l’autre quant à l’ouvertu re sur le monde de leurs fonds 
qu’apparaissent les plus évidentes divergences des choix opérés par les deux 
collectionneurs. Si le duc d’Aumale entendit assurer la permanence de la présence 
de son fonds au sein même du musée qu’il avait constitué, Lugt, quant à lui, 
développa une politique de prêts – fort sélectifs il est vrai – qui répondait à son 
souci de valoriser au mieux le patrimoine culturel, n éerlandais notamment, qu’il a 
avait rassemblé. En créant à Florence un institut universitaire d’histoire de l’art et 
en mettant en place, à Paris, aux côtés de sa fondation, et avec le concours de l’État, 
l’Institut néerlandais, Lugt affirmait avec plus de vi gueur encore sa volonté 
d’échanges internationaux. 
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Cet héritage spirituel n’a jamais failli. Outre les m ultiples prêts d’œuvres 

consentis par la Fondation Custodia au profit de grand es expositions, l’accueil de 
chercheurs et amateurs d’art de toutes nationalités, la réalisation de multiples 
coéditions fondées notamment sur ses collections de lettres autographes et de 
manuscrits d’artiste, celle-ci a entrepris – en étroite collaboration avec l’Institut 
néerlandais – de dresser l’inventaire des tableaux dans les principales collections 
flamands et hollandais des musées de province : ainsi ont été publiés à ce jour les 
catalogues raisonnés des ces collections pour les musées des Beaux-arts de 
Quimper (1987), de Lyon (1991 et 1993), puis pour le musée Fabre de Montpellier 
(1998). 

 
Je me réjouis aujourd’hui de voir menée à bien la description exhaustive des 

dessins hollandais du musée Condé à Chantilly. C’est là le fruit des efforts conjoints 
et patients de Nicole Garnier, conservateur en chef du Patrimoine et chargée des 
collections, et de David Mandrella, auteur du précie ux catalogue. Je ne doute pas 
que Frits Lugt, à la découverte de cet ouvrage savant, eût fait part de sa plus 
chaleureuse approbation. 

  
Mària van Berge-Gerbaud 

Directeur de la Fondation Custodia  
 
 
 
 
Catalogue de l’exposition coédité par les éditions d’Art Somogy et le musée Condé 
(prix de vente : 170 F (25,92 ���������	
���

���
��������������������������	���� ����������  
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PROCHAINES EXPOSITIONS  
AU MUSÉE CONDÉ  

 
 

Jusqu’au 7 janvier 2002 
- L’art du manuscrit de la Renaissance en France  
Cette exposition permettra de montrer des pièces exceptionnelles, comme les Heures d’Anne de 
Montmorency, le Diodore de Sicile de François Ier, ou l’unique manuscrit enluminé de La Coche de 
Marguerite de Navarre, ainsi que des manuscrits scientifiques ou d’architecture, mais aussi de découvrir des 
manuscrits méconnus, dont soit les textes soit les peintures sont inédits. 
Contact : Emmanuelle Toulet, conservateur en chef de la Bibliothèque. Tél. 03 44 62 62 69 
 
 

Jusqu’au 7 janvier 2002 
- Arcadie du Nord. Dessins hollandais du musée Condé à Chantilly. 
Cinquième exposition du Cabinet des dessins du musée Condé : dessins de Rembrandt et des paysagistes 
hollandais du XVIIe siècle. À cette occasion, parution d’un catalogue scientifique réalisé par David 
Mandrella. 
Contact : Nicole Garnier, conservateur en chef du musée Condé. Tél. 03 44 62 62 64 
 
 

16 janvier – 15 avril 2002  
- Le duc d'Enghien et l'armée du Prince de Condé. 
Qui ne connaît la mort du duc d'Enghien, fusillé dans les fossés de Vincennes le 21 mars 1804, après avoir 
été, sur ordre de Bonaparte, ramené d’Allemagne – où il vivait depuis 1789 avec son père et son grand-père – 
? 
Les archives inédites de la bibliothèque du musée Condé (parmi lesquelles la publication d'un journal de la 
campagne de 1796) ainsi que des tableaux, dessins, armes, objets et souvenirs d'époque présentés lors de 
cette exposition, feront découvrir un homme attachant, un militaire avisé et courageux, digne descendant de 
la maison de Bourbon-Condé. 
Contact : Nicole Garnier, conservateur en chef du musée Condé. Tél. 03 44 62 62 64 
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20 mars – 17 juin 2002 
- Gustave Le Gray, photographe. 
En collaboration avec l'exposition de la Bibliothèque nationale de France. 
Contact : Nicole Garnier, conservateur en chef du musée Condé. Tél. 03 44 62 62 64 
 

Fin mars – juillet 2002 
- Reliures à décors de la renaissance en France 
L’exposition présentera les plus belles reliures à décors de la Renaissance conservées au musée Condé, pour 
la première fois étudiées dans leur ensemble par deux spécialistes de l’histoire de la reliure, Isabelle de 
Conihout et Pascal Ract-Madoux.  
Un catalogue sera coédité par le musée Condé et les éditions Somogy. 
Contact : Emmanuelle Toulet, conservateur en chef de la Bibliothèque. Tél. 03 44 62 62 69  
 

Début juin – fin août 2002 
- Un prince et l'archéologie au XIXe siècle : la collection du duc d'Aumale. 
Bronzes, verreries pompéiennes et objets de fouilles tirés des réserves de Chantilly seront présentés au public 
pour la première fois. 
À cette occasion, parution d’un catalogue scientifique réalisé par Ludovic Laugier et publié par la Réunion 
des Musées Nationaux. 
Parallèlement, exposition de photographies du XIXe siècle représentant différents sites archéologiques 
d'Italie, de Sicile et de Grèce : Rome (forum, mausolée d'Adrien), Paestum, Agrigente, Sélinunte, Taormina, 
Athènes, etc. 
Contact : Nicole Garnier, conservateur en chef du musée Condé. Tél. 03 44 62 62 64 
 

Mi septembre 2002 – début janvier 2003 
- Les Clouet de la reine Catherine de Médicis. 
Sixième exposition du Cabinet des dessins du musée Condé : portraits dessinés du XVIe siècle ayant 
appartenu à la reine Catherine de Médicis.  
Exposition réalisée à partir du travail universitaire d'une étudiante russe. 
Contact : Nicole Garnier, conservateur en chef du musée Condé. Tél. 03 44 62 62 64 
 

Fin octobre 2002 – mi-février 2003 

- Livres de chasse 
Cette exposition sera la première consacrée aux livres de chasse du Moyen Age à la fin de l’Ancien Régime. 
Elle présentera les manuscrits et imprimés cynégétiques de la collection du duc d’Aumale,  mais aussi des 
ouvrages conservés dans de grandes collections privées. 
Catalogue coédité par les éditions Somogy. 
Contact : Emmanuelle Toulet, conservateur en chef de la Bibliothèque. Tél. 03 44 62 62 69 
 
 
Pour toute information : 
- Nicole Garnier, conservateur en chef du musée Condé. 
Château de Chantilly, B.P. 702432, 60631 Chantilly Cedex. 
Tél. : 03 44 62 62 64 ; télécopie :03 44 62 62 61 ; Email : ngarnier@chateaudechantilly.com 
- Secrétariat de Madame Garnier : même adresse. 
Tél. : 03 44 62 62 63 ; télécopie : 03 44 62 62 61 ; Email : aleleup@chateaudechantilly.com 
- Emmanuelle Toulet, conservateur en chef de la Bibliothèque du musée Condé. 
Château de Chantilly, B.P. 702432, 60631 Chantilly Cedex .  
Tél. : 03 44 62 62 69 ; télécopie : 03 44 62 62 61 ; Email : etoulet@chateaudechantilly.com 
Site web : http://www.institut-de-france.fr – rubrique *  patrimoine *  Chantilly 
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C h â t e a u d e C h a n t i l l y – M u s é e C o n d ée e e e e 

 

INFORMATIONS ET RENSEIGNEMENTS PRATIQUES 
 
 

OUVERTURE DU CHÂTEAU  
 

Tous les jours, sauf le mardi : 
 - jusqu'au 31 octobre : de 10h à 18h 
 - du 1er novembre au 28 février : de 10h30 à 12h45 et de 14h à 17h 
 - parc ouvert tous les jours 
 - restaurant « La Capitainerie » dans les anciennes cuisines du château.  
               Réservations au 03 44 57 15 89 
 

TARIFS 
 

Individuels : 
 - adultes : 42 F (6,40 ��  
 - adolescents (12-17 ans) : 25 F (3,81 ��  
 - enfants (3-11 ans) : 13 F (1,98 ��  
Groupes, à partir de 20 personnes : 
 - adultes : 37 F (5,64 ��  
 - adolescents (12-17 ans) : 25 F (3,81 ��  
 - enfants (3-11 ans) : 13 F (1,98 ��  
   Réservation obligatoire au 03 44 62 62 60. Possibilité de demander une visite-conférence. 
 

POUR SE RENDRE À CHANTILLY  
 

�  En voiture :  
�  Autoroute du Nord (A1) : 
- de Paris : sortie Survil l iers /  
Ermenonville  (40 km de Paris) ; 
-   de Lille : sortie Senlis ; 
�  RN 16 ou RN 17. 

�  En métro/R.E.R. :  
station Châtelet-Les Halles : 
R.E.R., ligne D (45 mn). 

�  En train : ligne Paris-Chantilly : de la 
gare du Nord ; S. N. C. F. grandes lignes, 
25 mns. 
�  De la gare de Chantilly au château de 
Chantilly - musée Condé : 
- taxis depuis la gare (forfait : 40 F-6,10 � ) ; 
- autocars Cariane pour Senlis (gratuit dans 
Chantilly) : départ de la gare routière (en 
tête des voies S.N.C.F.-R.E.R.), descendre à 
l’arrêt « Chantilly, église Notre-Dame » ; 
- pour se rendre à pied au château depuis la 
gare, compter 25 minutes. 

 
 


